
Par fois, la pro blé ma tique saute aux yeux. Ce jour gla cial de fé vrier, alors qu’une son ne -
rie mé lo dieuse an nonce l’heure de la ré créa tion, nous nous te nons avec Dja mel Me da ni, le
prin ci pal du col lège Gé rard-Phi lipe, à la fe nêtre de son bu reau. Un étage plus bas, dans la
cour im ma cu lée, une cin quan taine de jeunes col lé giens font des glis sades sur la neige. Ils
sont tous noirs, ou presque. La pré ci sion a son im por tance. Car Gé rard-Phi lipe ne se trouve
pas dans un ghet to ban lieu sard, mais dans le 18e ar ron dis se ment de Pa ris, au pied de cette
butte Mont martre en pleine gen tri � ca tion où quelques poches de grande pau vre té sub -
sistent par mi des îlots hauss man niens à 10 000 eu ros le mètre car ré. Gé rard-Phi lipe est
donc un col lège à la po pu la tion très ma jo ri tai re ment noire et dé fa vo ri sée dans un quar tier
ma jo ri tai re ment blanc et ai sé. Le prin ci pal, qui ar ri vait de ban lieue, a mis du temps à s’y
faire : « Chaque jour, je re garde mes élèves dans la cour, presque tous sont noirs. Ils sont
comme en fer més dans leur en clave. Même les en fants d’ori gine magh ré bine vont dans le
pri vé. Le wee kend, lorsque je quitte mon lo ge ment de fonc tion, c’est en core plus frap pant.
Je n’en croise pas un seul, juste des pe tits Blancs à trot ti nette aux cô tés de leurs pa rents. »

Si pro mou voir une po li tique de mixi té so ciale à l’école a en core un sens, c’est bien dans
une ville ai sée comme Pa ris, où la

Riches et pauvres, Blancs et Noirs… Dans les col lèges pa ri siens, on se mé -
lange peu, même au sein d’un même quar tier. Mais des ex pé riences de
mixi té ont été me nées dans les 18e et 19e ar ron dis se ments. Pre mier bi lan
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sé gré ga tion at teint un ni veau re cord à l’échelle fran çaise et eu ro péenne (voir les chi res
sur le site nou ve lobs.com). Et, a for tio ri, dans les quar tiers du Nord et de l’Est, où des col -
lèges au pro �l dia mé tra le ment op po sés se cô toient dans un mou choir de poche. Fin 2016,
un an après les at ten tats, six éta blis se ments des 18e et 19e ar ron dis se ments ont donc été
re te nus pour par ti ci per à une ex pé ri men ta tion in édite à la de mande de Na jat Val laud-Bel -
ka cem, alors mi nistre de l’Edu ca tion na tio nale. Ces six col lèges ont été ju me lés se lon leur
proxi mi té géo gra phique alors qu’ils ac cueillaient des po pu la tions so cio lo gi que ment di
érentes. Le rec to rat a fait tour ner un al go rithme pour ré par tir les en fants avec le plus de
mixi té pos sible à la ren trée de sep tembre 2017, tout en res pec tant au maxi mum les voeux
des fa milles. Le pro jet, sur le pa pier, était no va teur. Pour tant, même dans un bas tion pro -
gres siste comme le 18e, cette a vi ré au psy cho drame : sit-in de vant la mai rie, blo cage des
écoles, pé ti tion, et coups de �l in quiets de l’Ely sée et de Ma ti gnon au ca bi net de la mi -
nistre, le quar tier ac cueillant son lot de per son na li tés.

Un an plus tard, où en est-on ? Dans le 19e, avec les col lèges Berg son et Paille ron, l’ex -
pé rience a don né de bons ré sul tats. Même si leur voeu n’a pas tou jours été exau cé, les pa -
rents CSP+ ont ma ni fes te ment ap pré cié qu’on les consulte sur leur pré fé rence puisque les
dé parts vers le pri vé ont chu té de 30%. La so cio lo gie des éta blis se ments s’est ain si rap pro -
chée de celle du quar tier. Ailleurs, le bi lan est plus mi ti gé. Dans le sec teur réunis sant Gé -
rard-Phi lipe et son ju meau, le col lège Ma rie-Cu rie, dis tant de 150 mètres, au cun e et n’a
été consta té. Cha cun a gar dé la même pro por tion d’élèves dé fa vo ri sés en sixième : en l’oc -
cur rence 70% à Gé rard-Phi lipe et 35% à Ma rie-Cu rie, qui bé né � cie d’une meilleure ré pu -
ta tion.

Pour quoi ? Parce que dans ce sec teur, « les en fants des fa milles ai sées ont dis pa ru des
ra dars bien plus qu’on ne s’y at ten dait », ex plique Ju lien Grenet, le cher cheur de l’Ecole
d’Eco no mie de Pa ris (PSE), spé cia liste des in éga li tés sco laires, qui a pi lo té l’ex pé ri men ta -
tion. A l’école pri maire Sain teI saure, toute proche de la mai rie du 18e, l’ad mi nis tra tion a
fait le dé compte. Un tiers des élèves seule ment, tous d’ori gine mo deste, ont re joint leur
col lège d’a ec ta tion. Au cune fa mille fa vo ri sée n’a fait ce choix. Les pa rents qui n’ont pas pu
ou vou lu par tir dans le pri vé (très mar qué so cio lo gi que ment à Pa ris, avec seule ment 3%
d’en fants d’ori gine po pu laire, voir gra phique) ont fait sco la ri ser leur pro gé ni ture dans un
autre sec teur. Soit parce que, sé pa rés, ils dis po saient d’une double adresse, soit parce
qu’ils ont re cou ru à une fausse do mi ci lia tion en louant, qui une boîte aux lettres, qui une
chambre de bonne, un sport na tio nal dans le quar tier. A l’in verse, dans la ci té de la rue des
Pois son niers, une pe tite en clave afri caine le long du pé ri phé rique, les fa milles ont plé bis -
ci té Gé rard-Phi lipe – car « l’entre-soi, ça marche dans les deux sens », constate Phi lippe
Dar riu lat, maire ad joint du 18e et por teur po li tique du pro jet.

Le rec to rat a pour tant fait de Gé rardP hi lipe une vé ri table boîte à mer veilles. Ré su mons :
le col lège bé né � cie de deux classes bi langues, chi nois et es pa gnol ; d’une sec tion sport-
études bas ket – re cru tant es sen tiel le ment des élèves noirs – et d’une autre en rug by – qui
ai me rait faire ve nir une po pu la tion blanche fa vo ri sée, mais n’y par vient pas ; d’une classe
dé diée aux mé dias, en col la bo ra tion avec les sites Slate et Ar rêt sur images ; d’une sixième
pi lote, tes tant les der nières dé cou vertes des sciences cog ni tives ; d’un par rai nage d’élèves
par des cadres de l’agence Stan dard & Poor’s ; et, pour la classe Ulis ré ser vée aux en fants



au tistes, d’un par te na riat ar tis tique avec le Théâtre na tio nal de Chaillot… Plus clas si que -
ment, de ce qu’on en a vu, le col lège est un éta blis se ment bien te nu. Dja mel Me da ni et son
ad jointe Da li la Dje na ni ont de l’au to ri té. Les élèves en té moignent. « De puis qu’ils sont là,
il n’y a plus de ba garre, l’am biance est beau coup plus calme, et les ré sul tats au bre vet ont
pro gres sé [pas sant de 55% à 73% de réus site, NDLR] », at teste Yas sine, un grand bo nan -
nonce

“DANS LE SEC TEUR PU BLIC, LES EN FANTS DES FA MILLES AI SÉES ONT DIS PA RU DES
RA DARS.” JU LIEN GRENET, ÉCO NO MISTE

homme de troi sième. « On a des de voirs sur veillés tous les mar dis, et des colles pour
nous faire ré agir si on passe sous la moyenne. » Toutes deux ex cel lentes élèves, Lu naïnn et
Me li na, ar ri vées in quiètes à Gé rard-Phi lipe parce que leurs mères avaient « très peur de sa
ré pu ta tion », sont � na le ment convain cues d’avoir fait le bon choix. « Il est bien, notre col -
lège. Il y a beau coup de pro jets, de voyages et les profs sont très im pli qués. » Un mer cre di
après-mi di sur deux, Lu naïnn re joint le ly cée Louis-le-Grand dans le cadre des « cor dées
de la réus site » mises en places par l’éta blis se ment d’élite du quar tier La tin. « L’am biance
n’est pas la même, c’est plus concen tré, mais sco lai re ment je n’ai pas l’im pres sion d’être à
la traîne. »

Las, les mau vaises ré pu ta tions ont la vie dure. « Un pe tit CM2, ve nu vi si ter le col lège
avec sa classe, m’a de man dé : “Mon sieur, c’est vrai que chez vous on peut mou rir ?” »,
sou pire M. Me da ni. Gro tesque ? Non, symp to ma tique. De la peur des vio lences, du har cè le -
ment, et bien sou vent aus si du « grand Noir »… Au tant de craintes qui s’ex priment avec
plus ou moins de pu deur dans les réunions de pa rents d’élèves. Le prin ci pal en a pris acte.
Ti ré à quatre épingles, il fait vi si ter l’éta blis se ment aux pa rents qui en font la de mande. Et,
comme nombre de ses col lègues, des cend ré gu liè re ment faire la po lice à l’ex té rieur du col -
lège, quand ses élèves « braillent sur le trot toir ». « Les gens pensent dé sor mais en ca té go -
ries eth no-ra ciales ; ils se disent : “Ils nous em merdent en core, les Noirs” ; si on veut
chan ger l’image du col lège, on est obli gé de faire at ten tion à ce la. »

Pour Dja mel Me da ni et son ad jointe, il y a tou te fois des mo tifs d’es poir. Au mi lieu de
l’hi ver, une qua ran taine de pa rents CSP+ du quar tier de la mai rie sont ve nus en dé lé ga tion
pour vi si ter l’éta blis se ment. « Ça a cas sé beau coup de fan tasmes. Ils ont vu que les profs
n’étaient ni ab sents ni dé pres sifs, que les murs n’étaient pas ta gués. Tous n’ins cri ront pas
leurs ga mins ici, mais s’ils ont fait l’e� ort de nous contac ter, c’est que les es prits évo luent.
»

Le parent d’élève à l’ori gine de cette ini tia tive s’ap pelle Jean-Charles Oger. An cien
cadre de la � nance en re con ver sion dans la psy cha na lyse, père d’une élève de CM1 bien tôt
concer née par l’ex pé ri men ta tion, il se dit pour la mixi té so ciale mais avec des amé na ge -
ments. « Quand vous n’avez que des ga mins dé fa vo ri sés dans un col lège, il faut as su mer de
dis tin guer les élèves et de créer des classes d’ex cel lence, as sure-t-il. Ça ras sure les gens,
ils font le choix du pu blic à plu sieurs, voient que ce n’est pas si mal, et ça en clenche la
pompe. »

Pour l’amor cer, il y a aus si des so lu tions plus di rectes. Dans l’autre sec teur du 18e
concer né par l’ex pé ri men ta tion, ce lui des col lèges An toine-Coy se vox et Hec torBer lioz,
l’ob jec tif de ré équi li brage s’an non çait com pli qué à at teindre. Les deux éta blis se ments,



dis tants de 600 mètres, pré- sen taient en e� et des so cio lo gies in ver sées : 57% de fa vo ri sés
et 14% de dé fa vo ri sés dans le pre mier, 13% et 48% dans le se cond. Ce grand écart étant dû
es sen tiel le ment à la ré pu ta tion dé plo rable de Ber lioz. « Quand je suis ar ri vé, il y a un an et
de mi, c’était le ghet to, ad met Fa rid Bou khe li fa, son prin ci pal, pas sé par les quar tiers Nord
de Mar seille et le 93. Tout était dé gra dé : les ré sul tats, le cli mat sco laire. Comme si vivre à
Pa ris ne fai sait qu’ac croître les frus tra tions. »

Conscient des di�  cul tés à ve nir, le rec to rat a dé ci dé de sor tir les grands moyens : au
lieu de faire tour ner les al go rithmes, il a dé ci dé de re grou per cer taines classes : les pe tits
sixièmes sont tous sco la ri sés à Coy se vox, les grands troi sièmes, à Ber lioz. La ré ac tion des
pa rents a été par ti cu liè re ment vio lente. Mais en dé � ni tive, l’éta blis se ment de M. Bou khe -
li fa n’a pas connu trop de pertes, les fa milles ayant conscience qu’il n’est guère op por tun
de quit ter le pu blic à un an du ly cée. Au jourd’hui, ses classes de troi sième sont to ta le ment
mixtes, avec un nombre à peu près égal d’élèves fa vo ri sés, dé fa vo ri sés et de classe
moyenne.

La troi sième F est ré pu tée lo quace. Quel bi lan dressent ces pe tits pion niers de la mixi té
sco laire ? « Au dé but, on s’est un peu re gar dés, sur tout les �lles… Les gar çons, on est plus
di rects, avance Ju nior, pré sent à Ber lioz de puis sa sixième. Mais, au bout d’un mo ment, ça
a créé une nou velle am biance, plus calme, il faut bien le dire. » Cô té qua li té de l’en sei gne -
ment, il n’y a que des convain cus. « Je n’ima gi nais pas du tout les profs comme ce la, dit
Eli sa, une très bonne élève ve nue pour sa part de Coy se vox. Ils sont glo ba le ment plus pré -
sents, plus at ten tifs. En fait, ils sont mieux. » A la réunion d’in for ma tion consa crée à
l’orien ta tion post-troi sième, on a cher ché des mé con tents. En vain. Cer tains pa rents après
avoir pro tes té contre l’ex pé ri men ta tion sont même de ve nus ses plus fer vents par ti sans.
Ain si Gé ral dine Kel ler, cadre dans le nu mé rique, ou Pas cal Jo li vet, pro fes seur à l’Uni ver si té
tech no lo gique de Compiègne. De puis quelques se maines, ils ac com pagnent Fa rid Bou khe -
li fa qui, en bon VRP de l’Edu ca tion na tio nale, s’en va dé mar cher les pa rents in dé cis dans
les écoles pri maires. Pour convaincre, ils mettent en avant leurs hé si ta tions pas sées. «
L’an née der nière, nous avons en voyé notre �lle à Ber lioz à re cu lons, dit Pas cal Jo li vet. Au -
jourd’hui, elle est épa nouie, et nous de mande pour quoi nous avons eu tant d’ap pré hen -
sions. »

“QUAND VOUS N’AVEZ QUE DES GA MINS DÉ FA VO RI SÉS, IL FAUT CRÉER DES CLASSES
D’EX CEL LENCE.” JEAN-CHARLES OGER, PARENT D’ÉLÈVE


